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6. BANDE EN APPLICATION DE DRAP. — MODELE DE Mme LECKER.
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Gravures : Toilette de jeune
communiant. — Toilette de
jeune communiante. — Trois
costumes de fillettes de cinq
ans, six ans et dix ans. —
Bande en application de drap.
— Collerette Mignon. — Man¬
che ä la religieuse. — Nceud
de coiffure. — Cirq dentelles
en mignardise et crochet. —
Toilette en cachemire. —
Coiffure de bal ou de soiree
(vue devant et derriere v. —
Toilette de Iever. — Saut de
lit. — Toilette de ceremonie.
— Rebus.

Supplement : Planche de mo-
des coloriees.

8. MANCHE A LA RELIGIEUSE.

• o •

7. COLLERETTE MIGNON.
H. DENTELLE.

EXPLICATION

DES GRAVUR6S

1. 3eune
communiant.

— Pantalon
long et veste
anglaise, en

Casimir noir ou en drap fln. Gilet de pique anglais blanc,
orne de boutons de nacre. Chemise de batiste ä col ra-
battu. Cravate en batiste. Brassard en moire blanche,
avec frange d argent.

2. Toilette de petite lille de six ans. — Robe de
popeline anglaise bleu turquoise ä double jupe, avec jg df..ntelle.
etole sur lecöte. Pardessusnonajuste,älongues basques
et ä grandes manches Isabeau, avec grand col marin et
echarpe en bandouliere; le toul est garni et encadre d'un galon de satin blanc, ou de
peluehe blanche. Chapeau de paille de riz, bride de velours bleu turquoise et orne d'une

touffe de plumes bleues et blanches.

3. Toilette de premiere communiante. — Premierejupe posee sur un transparent de
taffetas ou de percaline lustree, ornee d'un haut
volant plisse ä plis reguliere tout autour. Tunique
ou polonaise, en mousseline l'ormant chäle devant,
ornee derriere d'un volant plisse regulierement,
qui suit l'ondulation de la tunique; des boutons,
recouverts en mousseline ou en taffetas, sont
poses sur le devant de la tunique, dont ils com-
pletent l'ornement. Les biais ou rouleautes qui
surmontent la bände plissee sont en taffetas ou
en mousseline assortis aux boutons. Voile en •
mousseline,dans l'ourlet duqucl se trouve passe
un ruban de (afl'etas n» 1.

4. Toilette de lillette de huit ans. — Jupon
uni, en velvetine noire ou en pope ine. Casaque
älahussarde, en cachemire ponceau, illustree de
brandebourgs sur la poitrine et encadreede galon
peluehe de l'effet le plus harmonieux.Toquet de
velours noir, avec plume d'ara sur le cöte.

5. Toilette de petite fille de cinq ans. — Robe
d'alpaga blanc, ä jupe unie. Corsage ä grandes
basques arrondies; sur le corsage se trouve une
berthe de meme style, se croisant sur la poitrine
et se rattachant ä la taille ä l'aide d'une ceinture
de l'aillerose. La robe est ornee dans son ensem-
ble, sur la jupe, aux basques et ä la pelerine, de
biais de taille en rose de Chine. Un ruban noue
ä la Cendrillon retient les cheveuxreleves et fri-
ses.

6. Bande en application de drap. — Mo¬
dele de M me Lecker, 3, rue de Rohan.

Matiriaux. — Une bände de drap noir, de la
largeur du modele; des morceauxde drap blanc,
vert d'eau, rouge, bleu, jaune et grenat.

Notre dessin reproduisant le motu' de la bände
d'application en grandeurnaturelle,vous retracez
d'abord les prineipaux contours sur votre bände;
vous decoutez ensuile avec des ciseaux bien fins
vjis differentes nuances de drap, suivant l'emploi
qu'ils doivent oecuper.

L'etoile qui forme le centre du moiif est en
drap grenat; eile repose sur un fond en drap
jaune d'or; les arabesques qui sont des deux cötes
de ce fond sont en drap ponceau ; enfln les deux
palmes des extremites (notre dessin n'en montre
qu'une seule) se fönt en drap bku bien vif. Voilä
pour le mi.ieu de l'ouvrage. Restent ä decouper,
en drap vert d'eau, le cordon ondule de l'exte-
rieur, et en drap blanc, les feuilles, qui sont appli-
quees sur ce cordon de distance en distance.

Quand les differents morceaux de drap sont
tailles suivant la coupe indiquee par notre des¬
sin, enduisez-les ä l'envers d'une legere couche
de gomme et appliquez-les ä la place qu'ils doi¬
vent oecuper, en ayant bien soin qu'aucun d'eux
ne depasse les lignes traeees sur votre bände.
On maintient en outre chaque morceau, de place
en place, par un point ä cheval pris sur la bände
de drap et sur l'applique, point qui disparailra

10. DENTELLE MIGNARDISE ET CROCHET.

lorsque nous entourerons les appli-
ques avec du cordonnet, comme il
sera dit plus loin.

C'est le drap jaune qui devra
etre pose le premier. On le par-
seme de petites etoiles en cordon¬
net mauve faites au point lance;
mais ce semis d'etoilesne se fait
qu'en dernier Heu.

Lorsque toutes vos appliques se-
ront bien en place, il faudra les y
arreter ä l'aide de points de fantai-
sie taits en cordonnetou cäbles de
soie de nuance tranchante.

Le ruban vert sera encadre de
trois rangs de triples tiqüres en
cordonnetrouge; le seine d'etoiles
et de triangles qui se trouve des-
sus sera en soie violette et cha-
mois.

Un grand feston lache en cor¬
donnet vert emeraude encadrera

les feuilles blan-

12. DENTELLE.
MJLTD DE COIFFURE.

1 i. DENTELLE.

vant bien les ondulations de la dent;

15. TOILETTE EN CA CHEM1RE. — MODELE DE MM. MILLETTE ET BOURELY.

ches, dont les
nervures seront
en soie marron.

Les arabesques
rouges seront
entourees d'un
grand feston la¬
che en cordon¬
net jaune.

Un point de chausson en cordonnetmarron for-
mera bordure au champ jaune.

Quant aux palmes des extremites, les cinq feuilles
du milieu seront entoureesde soie rose de Chine, et
celles de la base sur laquelle s'aecordent les deux
motifs r ouges sont en soie bois un peu claire.

La grande ttoile grenat du milieu sera encadree
de blanc, toujours au feston berlinois, et les ner-
v ures seront mi-parties blanches mi parties vertes; la

petile fleurette qui a l'air de s'echapper des brins lances du milieu sera de deux jaunes,
deux bnns clairs entourant un plus fonce.

II nous reste encore ä executer les dents aigues qui forment --adre exterieur. Rien de
simple. Nous prenons une belle soutache; mais nous lacousons legerement, en sui-

puis, ceci fait, nous executonsen cordonnetbleu, ä,
cheval sur celte soutache, un point de surjet
lache dont les points doivent e're espaces regulie¬rement.

Les points de zigzag qui sont dans l'intervalle
cte la soutache et les agrements qui les comple-
tent se fönt au point russe ou point ä fils lances de
differentes nuances; le rouge, le vert emeraude
et le blanc dominent.

II est facile de trouver le raecord du des¬
sin, qui peut se reproduireindefmiment.

On fait avec c s bandes tous les travaux que
l'on executerait en tapisserie: chaises, fauteuils,
coffres ä bois, portieres, etc.

7. Collerette Mignon. — Cejoli modele, facile
ä copier, est tres en vogue en ce moment. Il
se compose d'une grosse ruche en tulle de soie
ou en crepe lisse, montee sur un poignet, re-
couvert lui-meme d'un biais de crepe de Chine ou
de turquoisecerise; la ruche se prolonge en un
large coquille qui forme jabot et qui s'appuie sur
des pattes semblablcsau collier, nouees negli-
gemment en dessus et en dessous. — Modele de
la Fileuse, 84, rue du Bac.

8. Manche ä la religieuse. — Elle est for-
mee d'une grande bände, en mousseline suisse,
un peu biaisee et montee en longs plis plats tri¬
ples, ainsi que l'indiqueclairement notre dessin.

9. Noeud de coiffure. — Traverse de velours
monlee sur boudin, pour lui douner la foime
arrondie; sur cette traverse, on pose des coques
de crepe de Chine ou de turquoise bleu de Chine
fort gracieusement variees de grandeur et de
forme. — Modele de la Fileuse.

10 ä 14. Cinq petites dentelles au crochet.
— ElUssefont toutes cinq ä l'aide de la mi¬
gnardise mecanique (cette mignardiseest formee
d'une ganse un peu grosse garnie de picots de
chaque cote. Nous en avons donne le modele
dans le n° 44 de la Revue de la Mode, flgure 2).

Dentelle n« 10. — En pied, 3 chainettes ou mailles
en l'air, 1 point dans 1 picot. En töte, 2 brides
dans 1 picot, 2 mailles en l'air, 2 brides dans le
meme picot, 2 mailles en l'air, 2 brides encore
dans le meme point, 1 demi-point dans le picot
suivant; puis recommencer la Serie des 3 brides
alternees de chainettes.

Dentelle n° 11. — En pied, comme la prece-
dente. En töte, 5 mailles en l'air, 1 demi-point
dans 1 picot, 2 mailles en l'air, 1 demi-point
dans le picot suivant, 5 mailles en l'air, 1 demi-
point dans 1 picot, et toujours repe^er. — 2 e
rang: au-dessus, 5 brides prises ä cheval sur
les 5 mailles en l'air iu rang precedent, mais
entre chaeune de ces brides un petit picot dans
3 chainettes, 1 demi-point sur les 2 chainettes
suivantes.

• I
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Dentelle »° 12. — En
pied, comme la prece-
dente. En tete, 1 demi-
point dans 1 picot, 1
chainette, 3 brides dans
lc picot suivant, 1 tiiple
picot de 3 points cha-
cun formant treue; puis
3 brides dans le memo
picot que les 3 premie-
res, 1 chainette, 1 demi-
point dans le picot sui¬
vant.

Dentelle ?r 13. — 1
point dans 1 picot, 5
chainettes, 1 point dans
1 picot, 5 chainettes,
1 point. — 2 e rang : 1
point sur la chainette
du milieu des 5 du tour
precedent, 5 chainettes,
1 poi .t au milieu de
l'autre barrette, ce qui
forme le petil ceillct. En
tete, 2 brides dans 1
picot, 3 picots ou bou-
cles separecs les unes
des autres, tandis qu'ä
a dentelle precedeute

on ne termine les 3 pi¬
cots que dans la der-
niere maille du 3 e, pour
former un seul treue;
2 brides dans le meme
picot, 1 demi-point dans
le picot suivant; recom-
mencer 2 brides dans
le picot suivant, et tou-
jours suivre.

Dentelle n° 14. — En
pied, comme les 3 Pre¬
mier, s. En tele, 2 bri¬
des dans l picot, 5 mailies en l'air, 2 brides dans le ineine
picot, 1 demi-pointdans lc picot suivant, 2 brides, comme
precedemment.

2« rang. — 1 demi-point sur 1 picot, 1 chainette,5 brides
espaeees chaeune d'une chainetteä cheval sur les ömaüles

10-17. COIEFURE UE BAL OU DE SOIREE (DEVANT ET DERRIERe). — MODELE [)E II. FOLEY.

i8. TOILETTE DE I.EVER.

en l'air du rang precedent, 1 chainette, 1 demi-point sur le
picot suivant, et toujours de meme.

Pour layettes, chemisesde t'emme, pantalons,et en ge-
neral toutes les lingeries, rien n'est plus elegant que les
peliles dentelles en garniture.car k leurs qualites coquettes,

elles ajoutent Celles
d'etre unpreserva
tit' contre l'usure,
en garantissant le

: pli des ourlets de
nos jupons et pan

s talons.

15. Toilette de
cachemire. — Ju-
pon de cachemire
orne d'une serie de
petits volants rou-
lcautes. Tunique
polonaise en cache¬
mire double, borde
d'un large biais de
failie tres-mat, et
agremente d'une
riche l'ourragere
de passementerie,
laquelle se prolon-
ge sur tout le de-
vant de la polo¬
naise ; une dentelle
de laine, qui res-
sort de dessous le
biais de l'aille, en-
cadre la polonaise
et lui donne un ca-
chet d'elegance.
Manches ä rever«
mousquetaire. —
Modele de MM.
Mülette et Bour-
dely,2,ruc Meyer-
beer.

16-17. Coiifure
de hal ou de soi-
ree. — D'un cöle,
les cheveux sont
releves en raciue
droite, et des^ t'ri-
sures i'ollettes, ou
rapportees, ou
vraies, torment au-
reole; de l'autre
cöte, se trouvent
trois gros rouleau-
tes, fort legere-
ment construits.
Par derriere, les
cheveux sont rele¬
ves en plusieurs
groupes de racines
droites, et revien-
nent sur le sommet

.MODELLS DES MAüASlNS DU PETIT-SAINT-THOMAS.

tout le vetement.
Thomas.

oü ils se rattacheut en
nceud d'Apollon. Les fri-
sures, qui retombent
assez bas, sont iappor-
tees ; elles sont retenues
par une grosse touffe
d'azalees en velours
nuance d'un rose fort
tendre. — Modele de
M. Foley, 201, faubourg
Saint-Honore.

18. Toilette de lever.
— Long peignoir ä troi?
gros plis dans le dos, en
pique molletonne ganü
d'une bände l'eston en
nansouk epais, brode
legerement. Une corde-
liere de fil blanc forme
treue sur l'epaule gau-
che, et vient se rattacher
sous le cöte droit du
peignoir. Boutons de
nacre blanche.

19 Saut de lit. —
Jupon de nansouk blanc
orne de trois volants plis-
ses; lts deux premiers,
qui fönt tete, sont plus
petits que le demier.
Manteau saut de lit en
nansouk, orne d'un
bouillonned'etoffe dans
lequel est passe un large
ruban mauve qui forme
transparent; une bände
de broderie anglaise,
reejuverte d'une ruche
d'etoffe decoupee en
dents de loups, encad

Modele des magasins du Petit-Sain''

20. Toilette de grande ceremonie. — Jupe de satin
vert d'eau, ornee en draperie de volants de ruchesdoubles,.

19. SlüT DE LIT.
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liseres d'une corde
ou long manteau d
tique ; le bas est (

■ tres etages sont ga
retourne par-devai
nie d'un effile ricl
sage ouvert sur i
de corail, est ä re -
bots s'arretant ä la
avec rouleautesde
qu'il voile d'une fai

■

PLANCHE COLO

Toilette de visi
Robe de drap
raisin de Corinthe.
miere jupe est orn
haut volant lege
fronce, traverse i
bände develours d
couleur, d'oü ress
rur.he bien foui:
meine etofl'e. Tur
lablier, encadree i
lant assez bas et
ment fronce.eT uni
lonaise, en drap a
gris de fer, avec a
de drap brodee c
so-brodeurd'un di
lonce. La tunique,
et fournie derri
longs tuyaux d'or£
legerement retrou
les cötes et e
d'une belle frange
ne. Chapeau de fa
de fer, lisere de
rose et orne sur
d'une touffe de
roses retenant 1'
qui, apres avoir
la calotte, retonil
cieusement derriei
que.

Toilette printani
terieur. — Jupon
lard de YUnion dt
bleu Louise; uni
bien froncee, foru
dulations capri
garnit les les de «
se leproduit en rs
sur ceux de
Tuniquepolonaisi
lard blanc ä poi
ornee de revers d(
bleu, et relevee
pouf legerement
l'aide d'une ceii;
foulard bleu assi
jupe de dessous.

COURRIE

DE LA W

C'est le pri
pour tout de L<
le respire dans
y a des parfum
roflee jaune et
lettes. Les arbre
geonnent. Les
vont bientöt
nouir. Les ac
printanieres s
duisent de tout
pour feter la ]
nue du renc
Toutes les t
maisons de no
tes sont sous 1
coups de tam-l
de son repertoi
dale d'etoffes b(
daraes de pro'
embarras et si
Parisienne n'e
magasin de pre
jours lidele. II
61egance sans d
sissant descost'
En voiei un exi



GAZETTE DE LA FAMILLE

■■■■■ ■■

101

liseres d'une cordeliere blanche. La tunique ä trois etages
ou long manteau de cour, est en satin d'un beau vert adria-
tique ; le bas est dentele en dents de loup ; les deux au-
tres etages sont garnis de volants. La tunique arrondie, qui
retourne par-devant, est semblable au manteau, et est gar-
nie d'un ei'file riebe, melange des deux nuances. Le eor-
sage ouvert sur un gilet 'de satin vert d'eau ä boutons
de corail, est ä revers prolonge en pattes. Manches ä sa-
bots s'arretant äla saignee; un gros bouil'ant en crepe lisse
avec rouleautesde satin blanc, en ressort et garnit le bras,
qu'ilvoile d'une faeon ravissante.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de visites. —
Robe de drap couleur
raisin de Corinthe. Lapre-
miere jupe est ornee d'un
haut volant legerement
fronce, traverse par une
bände de volours de memo
couleur, d'oü ressort une
rurhe bien foumie de
meme etofl'e. Tunique ä
tabuer, encadree d'un vo¬
lant assez bas et legere¬
ment fronce.e Tunique po-
lonaise, en drap a nazone
gris de fer, avec applique
de drap brodee au cou-
so-brodeurd'un drap plus
l'once. La tunique, ample
et fournie derriere en-
longs tuyaux d'orgue, est
legerement retroussee sur
les cötes et encadree
d'une belle frange de lai-
ne. Chapeau de faille gris
de fer, lisere de taffetas;
rose et orne sur le cöte
d'une touffe de grosses
roses retenant l'echarpe
qui, apres avoir entoure
la calotte, retombe gra-
cieusement derriere lanu-
que.

Totlette printtmii're (tIn¬
terieur. — Jupon de l'ou-
lard de V Union des Indes
bleu Louise; une ruche
bien froncee, formant on-
dulations capricieuses,
garnit les les de derriere,
se leproduit en redingote
sur ceux de devanl.
Tunique polonaise en l'ou-
lard blanc ä pois bleus,
ornee de revers de taffetas
bleu, et relevee en un
pouf legerement gönne ä
l'aide d'une ceinture de
foulard bleu assorti a la
.jupe de dessous.

COURRIER

DE LA MODE

C'est le printemps
pour tout de bon. On
le respire dans l'air. II
y a des parfums de gi-
rofk'e jaune et de vio¬
lettes. Lesarbres bour-
geonnent. Les blas
vont bientöt s'epa-
nouir. Les aclualites
printanieres se pro-
duisentde toutesparts
pour feter la bienve-
nue du renouveau.
Toutes les grandes
maisons de nouveau-
tes sont sous les armes. C'est ä qui lance, ä grands
coups de tam-tam et dd röclames, le Programme
de son repertoire industriel. Au milieu de ce de-
dale d'etoffes bon marclie, qu'on donne pour rien, les
dames de province doivent etre dans un grand
embarras et se demander : « Oü aller?... » La
Parisienne n'est jamais embarrassee. Elle a son
magasin de predilection, et eile lui est presque tou-
jours Adele. II lui est tres-facile de s babiller avec
61egance sans döpenser beaucoup d'argent, en choi-
sissant descostumes confectionnös au goiit du jour.
En voici un exemple. Elle trouve pour 33 francs un

costumecomp'et, en popeline rayee de toutes nuances,
se composant d'une jupe ä volant et d'une tunique-
blouse ajustöe par une ceinture, le tout orne de
larges biais. Et pour 63 francs, un tres elegant cos-
tume, en mohair de toutes nuances, avec premiere
jupe ä volant tuyaute double, et seconde jupe dra-
pöe ä la paysanne, avec petite casaque ä basques
arr«'mdies, le tout orne en pareil.

La femme de bon goüt depense toujours moins
qu'uneautre et saittirer parti de tout. Ellerajeunit

20. TOILETTE DR OERlUOME. — MODELE OE MUIC CAVAI.LY.

une toilette demodöe et lui donne un grand cacbet
d'elögance. Rien n'est plus facile avec les toilettes
d'aujourd'bui, qui se fönt pour la plupart de deux
nuances et de deuxetoffes opposees.Le velours, qui
ne se portait autrefois que pendant lasaison d'lnver,
reste dans la toilette pour cos turne de printemps
et pour cos turne de bains de mer et de villes
d'eaux.

Ce qui sera charmant et de tres-grand gdure pour
le mois d'avril, ce sont des jupons de velours noir,
avec tunique de cachemire brode ou soutacbe, ou
avec tunique de foulard des Indes h pois. On assor-

titla jupe de velours äla nuance du foulard, quand
on veut imprimer ä la toilette une grande unite
d'elögance, soit jupe de velours bleu indigo, de
velours vert myrte, de velours töte de negre ou de
velours marron dore. Le foulard ä pois va dominer
la mode pour cette saison printaniere. II en est de
möme despopelines anglaises et des alpagas de toutes
nuances qui sont egalement ömaillös de gros pois.

Les tuniques en foulard se portent de differentes
manieres : les unes faisant blouse russe; les autres

de style paysanne et
Pompadour; Celles-lä

„ »,5™ ^ danslegenrepnncesse;
celles-ci de forme polo-

■fflmilAo 1 naise. II y en a pour
tous les goüis et pour
toutes les tailles. Lis
rayures vont aussi
faire fureur, plus pour
tunique que pour ju¬
pon. Les vertugadins
et les casaquins rayes
vont nous reporter au
temps de nos a'ieules
et de nos trisaieules.
C'est tres-seyant et
tres-grand genre, tont
enrubanne de noeuds
Pompadour, de noeuds
Watteau et de noeuds
Elorian. On se pro-
pose, cet etö, de jouer
ä la bergere, ü> la
paysanne, ä la bouque-
tiei e, avec les chapeau x
panama, les chapeaux
latania et les tabliers
tres-ecourtes, relevös
derriere ä la paysanne.
Tout est de mode, ou
äpeu prös, du moment
qu'un costtlme est fan-
taisiste ou original.
Ce qu'on demande ä
la mode, avant tout,
c'est l'imprevu et l'im-
possible. II en rösulte
des toilettes baroques
et etranges qui sont
adoptöes par les fem-
mes qui veulent se
faire remarquer, ma's
dont les femmes hon-
netes se garent ä dis-
tance. Les cachemires
noirs indigenes des
Indes, dont l'l'i.ion de*
Imfesgarantitrautben-
ticite, comme ses fou-
lards pongees, corah,
tussore; les eröpons de
l'Inde et les crepes de
Chine vont reproduire
pour le printemps de
tres-jolis vetemenls de
promenade. L' Union
des Indes les fait broder
et disposer, soit en
mantes Louis XV, en
rotondes Henri IV, en
Montönegrins, en
blouses slaves, en tu¬
niques princessc et en
tuniques Camargo. Le
Montenetjrin est un nou-

veau vetement qui remplace le dolman. La mode
va vite par le temps qui court.

Bien que le printemps soit solennellement an-
nonce depuis le 21 mars, les toilettes de velours
noir restent en faveur pour toilettes de bois de
Boulogne et pour toilettes du soir. On attend les
courses de Longchamps pour savoir quelle est la
mode qui fera autorite; si les troussotins, les tuni¬
ques et les poufs tombent; si les jupes ä traine ba-
layeront l'enceinte du pesage aux tribunes röser-
vees; si les coiifures auront toujours l'aspect de
perruques; si les couronnes de fleurs remplacent les
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chapeaux; si le peigne girafe en ecaille blonde ou
jaspeie attachera la mantille espagnole, dont plu-
sieurs grandes dames parisiennes pretendent se faire
une coiffure. L'Espagne, apres avoir reagi fatale-
ment sur notre politique, röagit aussi sur nos mo-
des et nos toilettes. Le peigne espagnol fait fureur;
il s'est implan 16 tout d'un coup dans la chevelure
avec une autocratie tout elegante. II s'y trouve tres-
bien et pretend y rester. II est presque dans son
•droit, car il complete l'edifice de la chevelure. II
semble dire aux soufflös, aux coques et aux crepe's:
Appuyez-vous sur moi; ma mission est d'etre utile
•et ölögant tout ä la fois. Quand les coiffures-perru-
ques disparaitront, les peignes espagnols en rabat-
tront de beaucoup. Chaque peigne d'öcaille a carac-
törise' son öpoque.

Les diademes perlös en ecaille blonde etjaspee, tels
que les portaient les reines de France et les dames
de cceur et de trefle, dans les jeux de cartes, ont etö
tres ä la mode il y a que'ques anne»es. Le diademe
a fait place au peigne espagnol, qui a une tout au¬
tre forme, et qui s'öpanouit et s'ötale en large feuille
cöfelCe, rubannec, ciselee, brodce, döcoupee en ara-
besques oü en vieille guipure de Venise, soit en

■öcaille blonde, jaspöe ou noire. II y a de quoi choi-
sir. On porte aussi beaucoup de boutons argentes,
oxydes et en acier. C'esl tres-grand genre. On d6-
boutonne sa redingote-tunique ä moitiö, ou bien
l'on ferme dans toute sa hauteur le gilet et le plas-
tron. Les belies dames qui ont des vieux boutons
les ressortent de leurs ecrins. Les boutons en vieil
argent cisele ä jour ou fleurdelise, ainsi que les
boutons d'acier taillö, sont tres-edpgants sur un
costume de velours noir, marron, bleu d'indigo ou
vert myrte.

Citons quelques jolies toilettes de velours noir. Ce
seront sans doute les dernieres de la saison.

Une robe ä iraine en velours noir, genre princesse,
garnie de quilles en guipure de Venise, faisant mon¬
tan ts de chaque cöte de la jupe et sur le corsage.
Cette robe est fermee par des boutons d'anciens
emaux entourös de grenats Ans et de cailloux du
Rhin.

Une autre robe en velours noir se compose öga-
lement d'une jupe ä traine tout unie, avec cor¬
sage de velours noir et ceinture ronde ä boucle en
diamants. Sur le corsage, revers chäle en moire gris
perle, brodes d'un point d'Alencon remontant ä
Louis XIV, avec bouquet de fleurs de cöt6, ä la
facon des sportsmen. Les manches sont ouvertes de
cötö, avec memes biais de moire gris perle, point
ö'Alengon et nceud de fleurs ä l'ouverture de la
manche.

Une troisieme robe en velours noir, ä traine, avec
tunique en dentelle espagnole, se relevant de cötö
■en deux echarpes avec large ceinture de moire pon-
ceau. Le corsage est ouvert en collerette Mödicis,
degageant le cou, avec ruban de moi-e ponceau
dans l'interieur et gros tuyaute de tulle. Collier
Francois I er , enjais taille, avec croix renaissance.

Une quatrien.e robe de velours noir. Jupe demi-
longue tout unie. Blouse russe en crepe de Chine
rose, raye", satin6 et broche de fleurs en relief. Cette
blouse est brodee de dentelle d'Angleterre et rele-
vee par une echarpe de moire rose.

Nous vous l'avons döjä dit et nous vous le repe-
tons. Les blouses et les tuniques en foulard ä pois
ont un grand type d'elegance sur les jupes de ve¬
lours. Demandez ä 1'Union des Indes, l, rue Auber,
•en face le nouvel Opera, sa collection de foulards
printaniers. Elle vous l'enverra franco ä destina-
tion, en vous priant toutefois de faire votre choix
tout de suite et de la lui renvoyer tout aussitöt.

II est question plus que jamais des toilettes de bal
et de soiröe. On danse bien plus qu'en carnaval; il
faut bien feter la delivrance du territoire et faire
prosperer l'industrie et le commerce.

Enregistrons quelques röceptions au hasard. II
nous est impossible de tout enumörer et de tout
dire.

Dimanche dernier, reception chez M me la comtesse
du Hauvel. La comtesse Fernand du Hauvel portait
une toilette blanche ornee d'acacias blancs, avec
des branches d'acacia blinc et des diamants dans
les cheveux.

Le meme jour, grand diner et röception chez
M« r le duc d'Aumale. La princesse Christine, soeur

de la comtesse de Paris, nouvellement arrivee ä Pa¬
ris, faisait partie des jolies femmes de cette re'union.

Samedi, reunion chez M me Martel, ä l'occasion de
la signature du contrat de mariage de sa Alle. La
belle comtesse de Mercy-Argentines a 6te tres-ad-
miree; eile avait une coiffure de style Louis XIV,
se composant d'un grand voile de blonde faisant cor-
nette et retombant sur les epaules. Sa robe de ve¬
lours noir etait tout unie, avec large ceinture de
satin blanc.

Le meme soir, grande röception ä l'hötel Oppen¬
heim, oü se trouvaient M me Magnan et la marquise
de Canisy, simplement coiffee avec des rubans de
faille blanche.

Une tres-jolie soirde chez la comtesse de Pour-
tales, avec la marquise de Gallifet, M me de Mont-
gommery, M me de Louvencourt et toute la pleiade
des femmes ä la mode sous l'Empire.

Mardi, grand raout chezM me la baronne Becoist-
d'Azy, oü se trouvait l'elite du monde Fgitimiste.
Le meme soir, diner suivi d'une reünion chez la
comtesse de Bussiere, oü assistaient le duc de
Nemours, le prince et la. princesse Czartoryski et le
prince de Joinville.

Le jeudi de la mi-careme, comedie-concert chez
le comte d'Osmond.

Soiröe venitienne chez M. Arsene Houssaye.
Bai costumö dans l'atelier du peintre Glaize, donne

par le celebre öditeur Charpentier.
Bai parö chez M. Johnston, le depute" de la

Gironde. Ce n'est pas tout. On a danse ce soir-lä
dans tous les mondes possibles et Impossibles. Les
petits enfants ont eu un bal travesti au Cirque et
deux seances chez Clevermann.

Apres Päques, il y en aura bien d'autres. Ce ne
sera qu'une sörie de fetes et de röceptions chez le
duc de la Rochefoucauld, chez le duc de Mailie",
chez le duc Pozzo di Borgho, chez le marquis de
Forbin, chez le duc le Broglie et chez la comtesse
de Rouge.

V sse DE RENNEVILLE.

i „ENUS DE LA «AISON

UN JOLI MENÜ DE CAREME
POTAGE

Püree de pois pointus au piment.
hors-d'ceuvre chaud
Croquettesd'artichauts.

POISSON
Bar sauce crevettcs.

KELEVE

Choucrouteaux huitres.
ENTREES

Pate chaud de saumon.
Ecrevisses en buisson.

ROT

Goujons frits.
ENTREMETS

Macedoinede legumes.
Gelee au marasquin.

DU SERVICE DES TABLES

CHEZ LES GENS DU MONDE DANS LE PAYS DE FRANCS
EN l'annee 1873

La science du Service des tables consiste dans la connais-
sance des regles consacrees par l'usage et determineespar
la mode pour la presentationdes mels et de Celles qui mo-
tivent leur choix suivant les epoques et d'apres les circon-
stances.

Chaque pays a ses habitudes, qui dependent de la nature
mfime des lieux et du caraetere des peuplcs.

Mais il n'est ici question que de la maniere de servir les
tables convenues de nos jours dans notre belle France; car
il n'est pas besoin d'aller chercher des modes ailleurs. De
l'aveu de tous, c'est chez nous que se rencontrent les res-
sources les plus variees, et c'esl chez nous aussi que les plus
habiles artistes ont consacre leur talent ä la preparaüon des
mets dont nous pouvons enrichir nos Menüs. C'esl en France
enfin que toutes les modes de toutes les nations se donnent
rendez-vous pour se faire aeeepter, si elles le mtritent, et
que l'echangecontinu des idees et de leur comparaisona
cree la science universtlle de la vie distinguec.

LE BARON BRISSE.

Ses ißNSEILS DU fJOCTEUR

PALES COULEURS

II est une maladie sur laquelle on ne saurait trop
attirer l'attention des meres de famille, je veux parier
des päles couleurs, affection designee, en medecine,
sous le nom de Chlorose. Cette maladie regne dans toutes
les parties de la France, ä toutes les Saisons, dans
toutes les classes de la societö, et je dirai meme de
preference parmi les classes les plus aisees. Ce sont
surtout les jeunes filles, vers l'äge de quatorze ä dix-
huit ans, qui en sont le plus souvent atteintes. Le
manque d'exercice, une vie trop sedentaire, la priva-
tion du soleil et du grand air ont une tres-grande in-
fluence sur le developpement de la Chlorose; et c'est
malheureusement les familles les plus riches qui sem-
blent prendre a täche d'elever les jeunes füles ä l'abri,
pour ainsi dire, du contact de l'air, dans des salons, des
pensionnats et des couvents oü. elles sont entassees les
unes sur les autres dans des salles et des cours trop
etroites, au milieu d'une atmosphere toujours viciee,
parce qu'elle n'est jamais sufflsamment renouvelee. On
peut ajouter ä ces differentes causes l'usage des bois-
sons aqueuses et d'une alimentation souvent insuffi-
sante par la quantit6 ou par la qualite. Ces petites de-
moiselles refusent de manger de la viande et de boire
du vin pour avoir des couleurs interessantes ; elles pr6-
ferent l'eau, les pätisseries, la salade et le vinaigre.
En attendant, l'estomacse deteriore, les digestions sont
de plus eh plus laborieuses, les forces diminuent, et il
survient un grand degoüt pour toute espece d'exercice
et de mouveraent musculaire. D'un autre cöte, le Sys¬
teme nerveux acquiert une suseeptibilite quelquefois
effrayante : des douleurs de lete, des palpitations de
cceur, des syncopes, une sombre tristesse, les rires et
les pleurs sans motif aueun, le dösir constant de la so-
litude. A ce degre de la maladie, # l'appetit n'existe
dejä plus; il est remplac6 par les goüts souvent les
plus bizarres. Ainsi les jeunes filles chlorotiques recher-
chent en premiere ligne le vinaigre, les cornichons, les
oignons crus, les grains de cafe torröfle; on en a vu
manger du plätre, du charbon, et jusqu'aux vers de
terre. Les nuits se passent sans sommeil, au milieu des
reves et des spectres les plus effrayants.

Le visage bouffl presente une päleur excessive; il est
souvent jaune ou verdätre; les levres sont decolorees
et les paupieres livides; les yeux sont remplis de tris¬
tesse ou d'une expression nulle et entoures d'un cercle
noirätre. La peau est seche, terne, plombee, terreuse ;
les chairs sont flasques, les pieds et les jambes tume-
fles, principalement le soir. Les palpitations redoublent;
elles sont „continuesou intermittentes et simulent une
grave maladie de coeur. A ce moment, la moindre
course, le moindre exercice est devenu impossible, et
si les malades veulent faire un effort au-dessus de
leurs forces physiques, elles s'evanouissent ä tout in¬
stant. Cependant la respiration devient de plus en plus
difflcile; il survient des etouffements, des sueurs noc-
turnes, une flevre lente, une toux seche et opiniätre
qui indique le debut d'une phthisie pulmonaire. C'est
alors qüon peut dire avec un med. ein poete :

................ La c'.ilorotique
Languit comme une fleur de sa tige arrachee,
Que les feux du soleil ont bientöt dessechee.
L'eclat de sa. beaute, la l'raicheur de son teint,
Ses yeux tendres et doux, tout perit, tout s'eteint.

II est rare pourtant que la Chlorose soit mortelle
lorsqu'elle ett simple, c'est-a-dire lorsqu'elle ne se
rattache pas ä une lesion materielle des organes essen-
tiels ä l'entretien de la vie; mais eile empoisonne
l'existence par la facilit6 et la frequence des rechutes,
ainsi que par les nombreuses infirmites qu'elle traine
ä sa suite. On ne saurait donc prendre trop de soins
pour l'eviter d'abord, et ensuite pour la combattre
quand eile existe.

Le meilleur moyen de prevenir la Chlorose, c'est de
donner aux jeunes filles une education physique, intel-
lectuelle et morale conforme aux regles d'une bonne
hygiene. II faut les elever au grand air et ne pas
craindre pour leur te'nt les rayons du soleil. II en est
des jeunes filles comme des plantes et des fleurs; elles
s'etiolent ä l'ombre et s'epanouissent au soleil et au
grand jour. Leur nourriture ne doit pas etre recherchee
et delicate, mais plutöt substantielle et abondante. On
doit surtout les obliger ä un exercice regulier. II serait
ä desirer que tous les pensionnats de demoiselles fus-
sent pourvus d'une salle de gymnastique oü les jeunes
filles se livreraient ä des exercices journaliers. On evi-
terait ainsi une infinite de maladies nerveuses qui
desolent la plus belle moitie de 1'espece humaine, et
le corps acquerrait par un developpement plus consi-

derable, outn
lite, les force
les nobles foi
par la nature

Les analys
demontre que
tion plus ou
Des que cette
pour la comb:
rouges du sai
l'emploi de
de toniques. P
rang par tous
manieres diffa

Comme il s
les medicatij
couleurs, jeval
personne atte
au traitement

I" Tous les
res ea ete, äl
leree ä bouchl
miere toilettel
lette ou de dj
Promenade ä]
ä cheval, et a
mettent pas 1
la promenade
quinquina au
d'heure envirc

2° Au comi
prendre, dans
chanter, une i
vante :

Sous-carl
Ri-carbon
Poudre d
Poudre d
Sucre pt
Poudre i
Poudre
Huile an

Melangezda
teille ä large ei

Le repas
journee, comp!
ties et saignanj
de l'eau mint-i
s'il etait mal
gland doux;

3° Pendant '.
cices gymnasti
demi-heure au

4° Vers quat
malaga, un ve

3° De cinq ä
precede d'une
dessus indique
eher de bonne
de plume;

6° S'il exist
frequent, il fa
trois pilules,

Aloes soc
Extrait de

en 20 pilule
Ce traitemer

sans nul doute
des, en ete, au
de mer.

VINGT-CI

Pendant ce
II travaillait c
son personnel
sorte suppiger
pulsant ses livj
riage, la dot d«
l'on carillonna|
ä moitie" fondi
ruineuses.

Restait la m
liuelle a payer
deux tiers du
chaquejmois,
il ötait indispe



mmsmmu^m b^Sk^SkCä ■■ HHHMHHH HnHBHHHnHH

;eur

amrait Irop
reux parier
. medecine,
dans toutes
isons, dans
i meme de
es. Ce sont
orze ä dix-
tteintes. Le
re, la priva-
-grande ln-
>se; et c'est
es qui sem-
lles a l'abri,
s salons, des
mtassees les
i cours trop
lours viciee,
iouvelee. On
ge des bois-
vent insuffi-
;s petites de-
i et de boire
3s; ellespre-
; le vinaigre.
igestions sont
ninuent, et il
ice d'exercice
: cöte, le sys-
e quelquefois
üpitations de
e, les rires et
itant de la so-
ipetit n'existe
ä souvent les
tiques recher-
;ornichons, les
; on en a vu

u'aux vers de
au milieu des

ccessive; il est
ont decolorees
emplis de tris-
res d'un cercle
bee, terreuse;
jambes tume-

msredoublent;
i simulent une
t, la moindre
impossible, et
au-dessus de

isent ä tout La¬
de plus en plus
les sueurs noc-
he et opiniätre
lmonaire. C'est
poete :

j'.üoroüque
irracb.ee,
echee.
on teint,
tout s'eteint.

5e soit mortelle
irsqu'elle ne se
s organes essen-
älle empoisonne
ce des rechutes,
;es qu'elle traine
•e trop de soins
ur la combattre

;hlorose, c'est de
i physique, intel-
:les d'une bonne
1 air et ne pas

soleil. 11 en est
, des fleurs; elles

au soleil et au
s etre recherchee
:t abondante. On
regulier. 11 serait
demoiselles fus-

jue oü les jeunes
jrnaliers. On evi-
es nerveuses qui
pece humaine, et
;ment plus consi-

GAZETTE DE LA FAMILLE 103

derable, outre l'edegance des formes, la gräce et l'agi-
lite, les forces n£cessaires pour remplir avec courage
les nobles fonctions auxquelles la femme a ete destiriee
par la nature.

Les analyses chimiques les plus minutieuses ont
demontre que la Chlorose est produite par une diminu-
tion plus ou moins grande des globules rouges du sang.
Des que cette maladie sera declaree, il faudra donc,
pour la combattre, chercher ä reconstituer les globules
rouges du sang : c'est ce que l'on peut obtenir par
l'emploi de divers medicaments designes sous le nom
de toniques. Parmi ceux-ci le fer est place au premier
rang par tous les medecins, et on l'administre de mille
manieres differentes.

Comme il serait trop long de passer en revue toutes
les medications employees pour combattre les päles
couleurs, je vais prendre parmi mes lectrices une jeune
personne atteinte de Chlorose et je vais la soumettre
au traitement suivant :

1° Tous les matins, en se levant du lit, ä sept heu-
res ea ete, ä huit heures en hiver, prendre une cuil-
leree ä bouche de sirop d'iodure de fer. Apres la pre -
miere toilette, dejeuner leger, compos^ d'une cöte-
lette ou de deux oeufs ä la coque. A neuf heures,
promenade ä la campagne ou dans les bois, ä pied ou
ä cheval, et au besoin en voiture, si les forces ne per-
mettent pas les deux premiers moyens. En rentrant de
la promenade, prendre un verre ä bordeaux de vin de
quiaquina au malaga, une demi-heure ou trois quarts
d'heure environ avant le second dejeuner;

2° Au commencement des deux principaux repas,
prendre, dans de la mie de pain ou dans du pain ä
chanter, une demi-cuilleröe ä cafe de la poudre sui-
vante :

Sous-carbonatc de fer ......... 30 gr.
Bi-carbonatede soude ........ 4 —
Poudre de noix muscade .......j 8 _
Poudre de racine de reglisse ..... >
Sucre pile .............. 15 —
Poudre de colombo......... 4 —
Poudre de cannelle......... 4 —
Huile anisee ............. 5 gouttes.

Melangezdans un mortier, et conservezdans une bou-
teille ä large emboucbure,bien bouchee.

Le repas de midi doit etre le plus copieux de la
journee, compose principalement de viandes noires rö-
ties et saignantes. Vin vieux de Bordeaux, coup6 avec
de l'eau minerale de Spa ou de Forges; cafe 16ger, et,
s'il 6tait mal Supporte, remplacez-le par du cafe de
gland doux;

3° Pendant l'apres-midi, promenade au jardin, exer-
cices gymnastiques, chant durant un quart d'heure ou
demi-heure au plus;

4° Vers quatre heures du soir, vin de quinquina au
malaga, un verre ä bordeaux, comme le matin;

5° De cinq ä six heures, repas du soir leger, mais
pr§c£de d'une demi-cuiller^e ä cafe de la poudre ci-
dessus indiquee, vin de Bordeaux et eau de Spa; cou¬
cher de bonne heure sur un lit de crin; 6viter les lits
de plume;

6° S'il existait de la constipation, ce qui est assez
frequent, il faudrait administrer, tous les trois jours,
trois pilules, ainsi compos6es :

Aloes socotrin ............2 gr.
Extrait de rhubarbe .......... 2 —

en 20 pilules.

Ce traitement, suivi d'une fagon reguliere, reussira
sans nul doute, surtout si l'on peut envoyer les mala -
des, en 6te, aux eaux de Spa, de Forges ou aux bains
de mer.

docteur IZARD.

VLNGT-CINQ MILLE FRANCS DE DOT
(Suite.)

Pendant ce temps, Bernard redoublait d'activite\
II travaillait comme quatre, allait jusqu'ä röduire
son personnel d'un commis qu'il devait en quelque
sorte suppiger, et arrivait ä reconnaitre, en com-
pulsant ses livres, que, depuis ses trois ans de ma¬
nage, la dot de sa chere petite femme, cette dot que
l'on carillonnait sans cesse ä toutes cloches, s'etait
ä moitie" fondue en döpenses exageröes, en futilite"s
ruineuses.

Restait la maison ä faire marcher, la prime an-
nuelle ä payer pour les 100,000 francs de survie, les
deux tiers du fonds ä solder, et les öchöances de
chaquejmois, auxquelles, sous peine de de"confiture,
il ötait indispensable de faire face.

II en räsulta bientöt un mal plus grand que ce-
lui de lögers dösaccords ä propos de defense s ou
d'öconomies: tout ä ses preoccupations et ä ses
affaires, Paul Bernard commencait ä nögliger sa
femme, laquelle, sur la foi d'une prospörite appa-
rente, continuait ä se figurer que l'on pouvait etre
ä la fois negociant actif et mari toujours aimable.

Or, rien ne blesse autant une jeune femme que
de se voir nigligie.

Les diners en ville et les spectacles avaient dimi-
nuö sensiblement. Tout se bornait doränavent ä
quelques excursions ä la campagne, le dimanche,
lorsqu'il faisait beau.

M me Bsrnard s'ennuyait, ce qui est im pronostic
dangereux. Aussi les avances de M. Bertesieux
avaient-elles et6 accueillies avec empressement. Le
diner qu'on lui avait offert, celui qu'il allait ren-
dre, les toilettes un peu inactives qui prendraient
l'air, tout cela arrivait fort ä point pour donner
quelques distractions au jeune mönage, qui mena-
cait de vieillir avant le temps.

IV

Nous savons qu'au moment oü l'oncle racontaitä
son neveu les incidents de sa liaison naissante avec
les Bernard, Edouard avait 6prouv6 un sentiment
de joie qui exige une explication.

Desgranges avait rencontre- un jour une jolie
femme dans l'omnibus de Passy ä la place de la
Bourse.

Un petit courant de relations banales s'etait ötabli
de lui ä eile, c'est-ä-dire qu'il lui avait passe" sa mon-
naie, qu'il l'avait garantie du froid en fermant un
carreau, et qu'il avait ramasse" un de ses gants.

Edouard devait s'arreter ä la Madeleine; mais
toujours l'homme propose et la femme dispose ; si
bien que le jeune homme s'ötait tout ä coup döcide
ä descendrelä seulementoü descendrait lagracieuse
inconnue, füt-ce au bout du monde.

Le bout du monde fut en face du Vaudeville.
La jeune femme se dirigea vers la rue Montmar¬

tre. Desgranges la suivit ä une honnete distance,
admirant deux petits pieds que laissait voir une
robe drapge en cascades.

Elle n'avait garde de se retourner, mais s'il est
vrai, comme je Tai entendu dire, que les femmes
ont des, yeux tout autour de la tete, peuMtre se
doutait-elle de la prösence de son escorte.

Elle entra bientöt dans un magasin d'assez belle
apparence.

Edouard häta le pas. II vit l'inconnue dönouer son
chapeau et quitter son chäle ; il en augura, sans
sorceüerie, qu'elle 6tait cliez eile. II passa, repasssa,
et put se convaincre, en la voyant installöe ä la
caisse, qu'il ne s'ötait pas trompä.

Aussitöt Desgranges corrigea sa tenue un peu
fantaisiste du quartier Latin; il disparut soudain
du cafe" Moliere, de la Closerie des Lilas, et parut
avoir önormöment ä faire dans la rue Montmartre.

Le jour, il allait et venait, perdu dans la cohue
des passants; le soir, ä l'öclatante lumiere des qua-
rante becs de gaz si glorieusement 6 numerus par la
belle-mere de Bernard, il montait une garde assidue.

Quelquefois il s'arretait devant l'ötalage et se met-
tait ä loucher, un oeil sur les marchandises, l'autre
sur la marcliande.

Un soir, il elait entre" pour acheter des cravates,
dans l'espoir d'etre servi par Louise; mais celle-ci,
le reconnaissant, avait dit ä un commis :

— Voyez ce que dösire monsieur.
•Cette tentative inutile lui avait coüte vingt-cinq

francs; or ses moyens ne lui permettaient pas de la
renouveler souvent.

Enün, plus röcemment, il avait öcrit une lettre brü -
lante ä mettre le feu au papier. II la cacha au mi¬
lieu d'un bouquet, et profita d'un instant oü
M me Bernard ötait seule pour la lui faire remettre
par un commissionnaire. Le messager devait sim-
plement dire : « Pour madame,» et s'esquiver au
plus vite.

Louise lut la lettre d'un air dedaigneux, puis la
döchira en petits morceaux qu'elle jeta dans la rue,
avec le bouquet. ,

Bien entendu que M me Bernard, en femme pru-
dente et honnöte, s'ätait bien gardöe de parier ä
son mari des poursuites dont eile se voyait l'objet.

A quoi bon? N'etait-elle pas assez süre d'elle-
meme pour se gar der toute seule?

Eiouard, en habile strate^iste, eut alors recours
ä la ruse et s'attaqua directement au mari.

Bernard allait habituelljmmt, apres le diuer,
faire une partie de dominos dans un cafö de? envi-
rons, et d'ailleurs n'y reslait jamais pisse" huit ou
neuf heures. C'ötait la seule distraction qu'il s'ac-
cordät en dehors de sin mmage. L- neveu de
M. Bertesieux, une fois au courant de catte habi-
tude, se mit ä frequenter le me.ne cafe. II preinit
place, autant que possible, ä la table de Paul, sem-
blait s'intöresser au jeu, hasardait un conseil, dis-
sertait sur les coups, rempl icait au besoin un ab-
sent, si bien que, peu ä peu, l'amoureux et le
mari en ötaient arrive"s ä etre, non pas prJcisimsnt
des amis, mais des eonnaissances qui se rencon-
traient avec plaisir.

Nous ne pouvons nier cepandant que Liuise,
par certains jours d'ennui, alors que 11 mxri dispa-
raissait complötement sous le nögociant un peu
morose, ne se füt intöressäe aux petites manceuvres
de Desgranges. C'e"tait quelque chose comme une
distraction, un motif ä regarder de loin en loin
dans la rue, peut-etre meme aussi ä ajouter un ru-
ban ä sa coifiüre et ä passer devant son miroir un
quart d'heure de plus.

On peut avoir de la vertu, sans tenir precise"
ment ä etre affreuse, ä faire peur.

Si je dis : faire peur et ttre affreuse, c'est que ce
sont des mots adoptös, meme pir les plus char¬
mantes, pour donner une raison d'etre ä leur co-
quetterie.

II ötait meme arrivö, — mais nous engageons le
lecteur ä ne pas y attacher une trop grande impar-
tance, — il ötait meme arrivö" que, le jour oü
Louise avait eu avec sa mere la conversation que
nous avons rapportöe, Edouard n'ayant pas paru h
l'liorizon de la rue Montmartre, M"18 Bernard avait
ressenti un peu de de"pit, — oh! mais bien peu! —
comme une petite Alle punie ä qui l'on öterait sa
poupe"e.

Les meres qui fouillent trop avant dans le me-
nage de leurs Alles n; savent probablement pas
toutes les rövoltes qu'elles fomentent...

Allons assister maintenant au diner de M. Atha-
nase Bertesieux, oü vont se trouver re"unis, sauf
M me Fournier, tous les personnages de cette simple
histoire.

II n'est, du reste, pas loin de six heures, et si on
laissait le röti se morfondre ä la broche, teile que
nous connaissons M lle Placidie, eile ferait un beau
tapage!

La gouvernante de M. Bertesieux ne s'6tait pas
absolument trompe"e dans ses pre"visions. A force
de ranger, de cirer, de polir, tout e"tait en re"volu-
tion chez le vieux celibataire, c'est-ä-dire que l'a-
gre"able laisser-aller du chez soi, oü l'on aime ä
trouver une foule de choses usuelles sous sa main,
avait fait place ä «je ne sais quoi » de syme"trique
et de guinde\

Le salon avait beau prendre l'air depuis le matin,
il sentait encore le renferme" des trois ou quatre
derniers mois. Les fauteuils semblaient s'ötonner
de n'avoir plus de housse protectrice, et, malgre"
deux grosses büches qui flambaient de leur mieux,
la cheminöe, engourdie par um longue inaction,
avait peine ä se röchauffer.

A la cuisine, c'ötait bien autre chose. Les cou-
teaux fourbis, l'argenterie brossöe, les cristaux ran-
gös en ligne de bataille attestaient de laborieuses
prömöditations. Le dessert se livrait ä une repöti-
tion gönörale et ötudiait ses poses dans la coulisse,
comme fönt les coryphees de la danse avant le lever
du rideau.

M Ile Placidie s'ötait döcidee ä prendre une assis-
tante pour le gros oeuvre, car eile tenait ä pr£ser-
ver ses mains, qu'elle avait assez blanches et pote-
16es; mais le commandement en chef lui restait,
c'est-ä-dire qu'elle dosait les assaisonnements, prö-
sidait aux Operations dölicates, ordonnait le feu, et
se portait de sa personne vers les casseroles me-
nacöes.

A cinq heures, eile avait pu revetir la fameuse
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robe de poult de soie et surtout illustrer sa töte d'un
bonnet ä coques couleur orange, qui devait, daus
sa pensee, sauvegarder les prörogatives de son rang,
et prouver aux epoux Bernard qu'une gouvernante
n'est pas ce qu'un vain peuple pense.

M. B-rtesieux etait (out de noir habille, comme
un page de Malbrouck.

Edouard arborait une des cravates achetees chez
Louise, et s'ötait fait « accommoder » par im des
princes de la coiffure.

M. et M me Bernard arriverent jusfe au moment
oü M ,lc Placidie commeneait ä s'impatienter et ä
interroger les pendules, qu'elle accusait ä tort de
retarde-. Elle jeta sur la jeune femme un de ces re-
gards scrutateurs qui prötendent vous analyser mo-
ralement des pieds ä la töte.

— Une chipie! dit-elle ä son aide de camp en re-
venant pour unederniere revue de ses fourneaux.

Cet arret formule, c'ßtait comme si Gall et Lava-
ter y eussent passö.

Le maitre de la maison alla cordialement au-de-
vant de ses hötes. II döbarrassaM me Bernard de son
chäle, la fit asseoir dans un fauteuil, au meilleur
coin du foyer, et lui glissa un tabouret sous les
pieds.

Edouard etait reste im peu ä l'ecirt. M. Berte-
sieux vint prendre gravement son neveu par la
main et le presenta ä M me Bernard comme un
jeune nomine plein d'avenir, dont il se glorifiait
d'etre l'oncle.

Elle s'inclina lögerement, echangea quelques po-
litesses banales avec un calme parfait, et regarda
son adorateur comme si eile ne l'avait jamais vu.

— He quoi 1 pensa celui-ci en se mordant la le-
vre, voilä tout le trouble que lui cause mon appa-
rition !

— Tiens ! ditPaul Bernard, donnait ä Desgran-
ges une poignöe de main, vous ici! quelle rencontre
singuliere!

Edouard joua la surprise avecune verite qui,rue
de Bichelieu, dans la maison deMoliere, lui aurait
valu des suffrage flatteurs.

— Vous connaissez ce gaillard-lä ? demanda
M. Bertesieux au marcliand de soieries.

— Si je la connais! nous nous voyons presque
tous les soirs au cafe.

— Au cafö! Dans quel endroit du quartier Latin ?
— Au bout de ma rue, ä einquante pas du bou-

levard. Nous avons meine jouö quelques quatuors
aux dominos, et je reponds que monsieur manceu-
vre le double-six avec un talent remarquable.

M me Bernard reporta desonmari au jeune liomme
le plus malicieux regard qu'aient jamais lance les
prunellcs d'une fille d'Eve.

— Que diable vas-tu faire dans ce quartier-lä ?
dit l'oncle.

— Un de nies meilleursveamarades y demeure, et
le soir, nous nous exercons de temps en temps aux
lüttes oratoires.

— C'est tres-bien, cela, mon garcon !
— Vous y allez meme pendant la journee, reprit

le candide marcliand, car je vous vois souvent pas¬
ser devant la maison.

— Quelle maison?
— Notre magasin de soieries, dans la rue Mont¬

martre.
— Ah! j'ignorais...
— Avant que j'eusse le plaisir de vous c .nnaitre,

je n'y faisais pas attention; mais maintenant...
Dis donc, Louise, est-ce que tu ne te rappelles pas
avoir vu passer monsieur '?

M me Bernard ouvrit de grands yeux d'ingenue,
ce qui signifiait : « Ce monsieur aurait pu passer
devant nous du matin au soir, que je n'aurais pas
daigne m'en apercevoir. »

— Je reconnais bien lä ma femme ! s'ecria le ne-
gociant; eile verrait l'obelisque se promener en ca-
leche avec latour Saint-.Iacques qu'elle ne s'en sou-
viendrait plus le lendemain. Ah! par exemple,
quand il s'agit de robes et de bijoux, continua
M. Bernard avec la maladresse particuliere aux
maris, les femmes ont meilleure mömoire.

La bonneen sous-ordre vint annoncer que «Mon¬
sieur ötait tervi, » M"° Placidie jugeant cet acte
servile au-dessous de sa dignitö.

L'amphitryon olirit son bras ä la jeune femme,
et l'on passa dans la salle ä manger, toute rayon-

nante de fleurs et de deux flambeaux ä trois bran-
ches.

Le diner fut tres-gai et assaisonne de uhatteries
övidemment ä l'intention de Louise, car M. Berte¬
sieux savait faire les choses.

Quant ä Edouard ilne s'occupait que de Paul ; il
le bourrait exclusivement de prevenances et de co-
mestibles, ce qui fournit au vieux celibataire l'oc-
casion de faire remarquer que les cigares et la biere
avaient considörablement alourdi la jeunesse fran-
(jaise; tandis que de son temps... Vous devinez le
reste.

Louise insista spirituellement sur ce point, exa-
gerant tout expres, et regrettant d'une facon comi-
que l'epoque oü les amoureux de jadis s'en allaient
errer par le monde, et autres lieux circonvoisins,
pour rompre des lmces en l'honneurde la dame de
leur peosöe.

— Aujourd'hui, ajouta-t-elle, ces messieurs n'er-
rent plus que sur les trottoirs. Ah! que j'aurais donc
aime un paladin, sur son palefroi, la visiere bais-
see, portant mes couleurs et se faisant, tuer im peu
pour moi! II se serait meme fait tuer tout ä fait
que je Ten aurais adore davantage.

— S'il n'y a que ce moyen de lui plaire, pensa
Edouard, il faudra que j'y renonce.

— Ne faites pas attention, reprit Bernard, il y a
des instants oü ma femme a les idees les plus ro-
manesques!...

Les maris ne se douteront-ils jamais des graves
mesaventures que leur occasionne souvent ce tra-
vers de se moquer de leurs femmes corum populo, et
de devoiler leurs peti'.es imperfections!

— Je trouve, moi, que madame a raison, afflrma
M. Bertesieux, qui dans son ardeur juvenile enfour-
chaiten pensee le palefroi; j'avouerais volontiere les
memes iieesromanesques, mais il est peut-etre un
peu tard.

Louise croquait gentiment une meringue ; eile
s'interrompit pour adresser ä l'aimable vieillard un
sourire remunerateur, enrichi de deux eclatantes
langees de dents mignonnes.

— Vous avez lä une jolie cravate, dit tout ä coup
le marcliand ä Edouard, eile vient de chez nous.

— Vous croyez ? balbutia Edouard en regardant
M me Bernard qui resta impassible.

— J'en suis sur; c'est une specialis de dessin qui
nous appartient. Je Tai commande moi-möme en
fabrique. Begarde donc, Louise.

M me Bernard leva les yeux avec indifference :
— Oui, je crois que nous avons quelque chose de

ce genre... ou ä peu pres.
— Pas ä peu pres, ma chere amie, mais absolu-

ment semblable. Encore un acte de piraterie de
quelque confrere! Oü donc l'avez-vous achetöe,
M. Desgranges 1

— Je nesais trop... .
— Rappelez vous un peu.
— II me semble que j'en ai

une pareille ä M. Bertesieux,
du ton le plus naturel.

— Parbleu ! je me souviens, s'ecria vivement
Edouard; en furetant chez mon onc'e...

— Comment, gredin! tu te permets ?...
— J'ai decouvert tout un assortiment de nou-

veautes du meiileur goüt, et, ma foi ! je n'ai pu re-
sister...

— Ayez donc des neveu x 1
— J'espere que vous n'en awz qu'un, mon eher

oncle.
— Et c'est bien assez ! repartit M. Bertesieux en

tirant doucement l'oreille du jeune homme.
— Alors tout se debrouille, dit Bernard en ma-

niere de consolation.
Tout se döbrouillait en effet, mais ä la facon des

echeveaux de lil que l'on ne sait bientöt plus par
quel bout saisir.

L'amphitryon avait un peu sur le cceur la maus-
saderie de sa gouvernante. Au dessert, il la fit ap-
peler, la presenta au jeune mönage comme une
brave et digne femme qui le servait fidelement de-
puis une vingtaine d a möes, et lui tressa, au point
de vue culinaire, des couronnes auxquelles cliaque
convive reconnaissant se fit un devoird'ajouler une
Ueur.

VICTOR POUPIN.
(La suite au prochnin numero.)

vendu, lautre jour,
dit la jeune femme

lETTRE D'UNE
r-e)
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Le soleil est radieux, Fair est doux, les Was bour-
geonnent : voiei le printemps. Vite, faisons-nous belles
pour aller magasiner de compagnie.

Notre premiere visite sera pour les Galeries de Choi-
seul, rue Neuve-des-Petits-Champs, 30; lä nous trou-
verons les plusjolies fourrageres de robes et de confec-
tions; les noeuds et les collerettes Pompadour les plus
nouveaux. Nous avons publie quelques-unes des co-
quettes nouveautes des Galeries de Choiseul; nous pui-
serons bientöt encore ä cette source inepuisable, car ce
magasin de passementerie, de mercerie et de fantaisies
est, sans contredit, l'un des mieux assortis de Paris.

II nous faut des peignoirs de printemps, des etoffes
de Perse et de Jouy pour nos chambres d'etö; nulle
part, cr(y^z-en mon experience, vous ne trouverez un
choix pareil ä celui qu'ofTrent en ce moment les maga-
sins de Pygmalion.

Si vous ne pouvez aller en personne ä Pygmalion,
vous avez la facilite d'ecrhe. La maison est trop hono-
rable pour que, par la voie de correspondance, vos
achats ne repondent pas ä votre attente aussi bien que
si vous etiez presente pour les deeider.

Demandez des echantillons, füt-ce meme du calicot
ä 40 Centimes (et il s'en trouve de fort beau pour ce
prix), et Pygmalion vous en fera l'envoi franco, par le
retour du courrier.

Quant aux mouchoirs de poche, reservez vos com-
mandes pour la Compagnie Irlandaisc, de la rue Tron-
chet, 36; lä seulement vous trouvez les vrais mouchoirs
en fil de main, de la plus grande finesse, si tel est vo-
tre desir, ou d'un modele qui vous permette den faire
un mouchoir journalier, et, par consequent, un peu
plus ordinaire.

L'eau de Philippe (de M. Hermelin, 26, rue d'En-
ghien) se rappeile d'une fa<;on speciale ä votre Souve¬
nir; il n'est pas de meilleure eau denlifrice, surtout si
l'on se sert comme auxiliaire de Vudontaline de Phi¬
lippe, qui se trouve ä la meme parfumerie.

Les robes printanieres, fraiches et jolics comme la
saison qui va les faire eclore, vont faire leur apparition;
voudrez-vous les faire reposer sur un corset un peu
defraichi? 11 vous faut, pour vos robes d'ete, un cor¬
set d'ete, frais et. coquet. Adresscz-vous donc ä la
bonne faiseuse; et si vous voulez que votre couturiere
vous habille ä ravir, faites en sorte que sa robe s'a-
dapte ä un corset de M me Billard, 6, rue Tronchet.

Je termine en vous rappelant que Mme Herst, 8, rue
Drouot, est une modiste et une couturiere des plus en-
tendues que je connaisse; c'est ä eile que vous devez,
en femme econome, vous adresser de prime abord, car
c'est eile qui sait allier le mieux les exigences de la
mode avec le budget de la femme d'interieur, de la
mere de famille.

Jä. BOCl^Y.

ßEBUS

EXPLICATION DU DERN1ER REBUS

Eii uiodes, c'est la France qui donnc le ton au monde
entkr.

Le Girant, A. Bourdilliat.
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